DÉCRET 

DE  LA 

CONVENTION  NATIONALE, 

Da  13  Janvier  1753.  République  Françoife. 


adresse 

de  la  convention  nationale 

AU  PEUPLE  FRANÇOIS. 

Citoyens, 

Le  tyran  n’eft  plus  ; depuis  long-temps  les  cris  des  vidllmcs 
dont  la  guerre  & les  divifions  inteftines  ont  couvert  la  France 
& l’Europe  , proteftoient  hautement  contre  fon  exiftence  : il  a 
fubi  fa  peine  , & le  peuple  n’a  fait  entendre  que  des  accla- 
mations pour  la  République  & pour  la  liberté. 

Nous  avons  eu  à combattre  des  préjugés  invétérés  & la  fuperf- 
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tlt'on  des  fiecles  pour  la  royauté.  Des  incertitudes  involontaires  ^ 
des  inquiétudes  inévitables  accompagnent  toujours  les  grands 
changements  & les  révolutions  aufîi  profondes  que  la  nôtre. 
Cette  crife  politique  nous  a tout-à-coup  environnés  de  con- 
tradiélions  & d’orages. 

Cependant  les  diverfes  opinions  ont  eu  des  motife  Iionora- 
" blés.  Des  fentiments  d’humanité  ^ des  idées  plus  ou  moins 
valles  & politiques  , des  craintes  plus  ou  moins  raifonnées  for 
l’étendue  des  pouvoirs  des  repréfeiitants , ont  pu  divifer  quel- 
ques inflants  les  efprits  ; mais  la  caufe  a cefîé  , les  motifs, 
ont  difparu  : le  refpeél  pour  la  liberté  des  opinions  doit  faire 
oublier  ces  fcenes  orageufes  ; il  ne  refte  plus  que  le  bien 
quelles  ont  produit  par  la  mort  du  tyran  & db  la  tyrannie , 
& ce  jugement  appartient  tout  entier  à chacun  de  nous,  comme 
il  appartient  à toute  la  Nation. 

La  Convention  Nationale  & le  peuple  François  ne  doivent 
plus  avoir 'qu’un  même  efprit , qu’un  même  fentiment , celui 
de  la  liberté  & de  la  fraternité  civique. 

C’eft  maintenant  fur-tout  que  nous  avons  befoin  de  la  paix 
dans  l’intérieur  de  la  République  , & de  la  furveillance  la 
plus  aélive  fur  les  ennemis  domeftiques  de  la  liberté.  Jamais 
les  circonftances  ne  furent  plus  impérieiifes  pour  exiger  de 
tous  les  citoyens  le  facrifice  de  leurs  pallions  & de  ieiurs  opi- 
nions particulières  , fur  l’aéle  de  juftice  nationale  qui  vient' 
d’être  exécuté.  Le  peuple  François  ne  peut  avoir  aujourd’hui 
d’autre  padion  que  celle  de  la  liberté. 

Prévenons  par  notre  union  l’opprobre  que  donneroient  a 
la  République  nailfante  les  divifions  inteftines.  Prévenons  par 
notre  patriotifme  ces  fecoulTes  terribles , ces  mouvements  anar- 
chiques & défordonnés  qui  couvriroient  bientôt  la  France  de 
troubles  & de  malheurs , fi  nos  ennemis  du  dehors  qui  les 
fomentent , pouvoient  en  profiter. 

II  n’eft  plus  temps  de  difputer  , il  fout  agir  , il  faut  des. 
mefures  promptes  , efficaces. 

Les  defpotes  de  l’Europe  ne  peuvent  être  forts  que  de  nos^^ 
divifions  ; lisent  appris  en  Argone  & à Gemmappe  qu’un  foldat 
de  la' liberté  vaut  mieux  que  cent  efeiaves^ 
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QuM  dilparoiffe  enfin  ce  nuage  de  royalifme  trop  long- 
temps étendu  fur  nos  têtes  ! Il  feroit  aujourd’hui  plus  fhnefie 
à l’emploi  des  grandes^  refiburces  nationales  , que  le  fléau 
même  d’une  guerre  univerfelle. 

Que  la  paix  & l’obéiflànce  aux  loix  régnent  dans  nos  cités 
& dans  nos  campagnes. 

^ Cette  attitude  ferme  & calme  des  hommes  libres  , fera 
pâlir  les  tyrans , centuplera  les  forces  de  la  nation , & ranimera 
notie  confiance  dans  les  perilleufes  fonélions  que  vous  nous 
ayez  confiées.  Que  les  agitateurs  du  peuple  voient  l’ordre  pu- 
blic fe  maintenir  avec  plus  de  févérité  , & les  loix  plus  ché- 
ries lorfqu’elles  font  plus  attaquées.  La  ville  de  Paris  oflfe 
dans  ce  moment  un  bel  exemple  aux  autres  parties  de  la 
Kepublique  ; elle  cfl;  tranquille. 

Cependant  le  crime  n’a  pu  être  entièrement  paralyfé  dans 
cette  inimenfe  cite.  Un  attentat  vient  d’être  commis  fur  la 
foLiveraincté  nationale.  Un  de  vos  repréfentants  a été  aflafliné 
pour  avoir  voté  la  mort  du  tyran  , & fes  collègues  font  en- 
core menât  és  par  les  vils  fuppôts  du  defpotifme.  Les  infen- 
fés  ! dans  leurs  ferments  impies , ils  prennent  le  calme  du  peu- 
ple pour  le  fommeil  de  la  liberté. 

^ Citoyens,  ce  n’eft  pas  un  homme  feul  qui  a été  frappé 
c eft  vous  ; ce  n efl:  pas  l\^ichel  Le  Pelletier  qui  a été  lâche- 
ment aflafliné , c’eft  encore  vous  : ce  n’efl:  pas  un  député  fur 
la  vie  duquel  les  coups  ont  été  portés , c’efl:  fur  la  vie  de  la 
nation  j c eft  ftir  la  liberté  publique  j c’eft  fur  la  fouverainetc 
du  peuple.  ■ „ 

Peuple  F rançois  , fenfible  & généreux  , malgré  les  calom- 
nies  de  tes  ennemis  ! c’eft  dans  le  recueillement  de  la  douleur 
& de  l’indignation,  que  tes  repréfentants  te  tranfmettent  les 
accents  plaintifs  qui  viennent  de  retentir  dans  le  temple  de 
la  libeite.  Nous  te  redirons  fes  dernieres  paroles  ; elles  fu- 
rent , comme  fa  vie , confacrées  à la  liberté. 

Je  fuis  fatisfait,,  en  expirant,  de  verfer  mon  fang 

J'fp^re  quil  fervira  à conjolider  la  liberté  6’ 
l égalité  j a jaire  reconnoitre  (es  ennemis. 

Oui , ta  mort  meme  fera  utile  à la  République  ; ta  mort 

A 1 


(4) 

^.ft  une  viaoire  fur  la  tyrannie.  « Le  crime  de  Sextus  donna 
„ à Rome  la  liberté  politique,  celui  de  Papirius  lui  donna  la 
„ liberté  civile.  Ce  fut  le  deftin  de  cette  vi  le  (i) , que  des 
„ crimes  nouveaux  y confirmèrent  la  liberté  que  des  crmes 
„ anciens  lui  avoient  procurée.  L attentat  d Appius  fur  Vir 
..  ginie  remit  le  peuple  dans  cette  horreur  contre  les  tyrans  , 

1)  ciue  lui  avoient  donnée  les  malheurs  de  Lucrèce.  » 

Les  François  fe  fouviendront  toujours  que  le  detenleur  de 
la  liberté  a kpiré  fous  le  fer  affaffia  d’un  royahfte , la  veille 
du  jour  où  le  tyran  devoir  expier  fes  forfaits  fous  le  glaive 
des  loix;  & la  royauté  fera  de  plus  fort  abolie. 

Les  hommes  libres  répéteront  a leurs  derniers  neveux  , 
citi’au  moment  cii  des  ‘efclaves  & des  fuperftitteux  donnoient 
des  regrets  à un  tyran,  ils  fe  réjouiffoient  intérieurement  de 
l’afTaffmat  d’un  repréfentant  du  peuple  ; & 1 ariftocratie  fera 
de  plus  fort  abhorrée. 

Tels -font  les  fentiments  qui  animent  vos  reprelentants , üs 
triompheront  de  tous  les  obilacles  & de  tous  les  crimes  comme 

ils  ont  triomphé  de  tant  de  préjug^.  Us  ^ 
reté  de  la  République  ; ils  connoiffent  les  caufes  du  dénue- 
ment des  armées,  & les  moyens  prompts  dy  remedier.  La 
habilité  de  la  fortune  publique  eft  un  objet  conftant  de  leurs 
travaux;  la  fidélité  des  engagements  repofe  fur  la  Waute 
francoife  : ils  affermiront  cette  bafe  du  crédit  nanonal.  Ils 
nnt  'dès  le  feptembre,  mefuré  avec  calme  letendue  des 
devoirs  & l’importance  des  fondions  que  vous  leur  avez  im- 
üofées  & ils  ne  les  trahiront  jamais.  La  liberté  publique  fera 
maintenue  au  péril  de  leur  vie , & les  lâches  ^ co^pirateurs 
apprendront  a connoitre  le  courage  des  délégués  du  peuple. 
Déia  ils  ont  pris  des  mefures  pour  la  prompte  punitien  de  ce 
crime  de  lefe-nation;  l’inexorable  loi  frappera  bientôt  le  par- 
ricide , & donnera  un  nouvel  exemple  aux  efclaves  des  lois. 

On  aous  menace  d’une  guerre  générale  ; on  cherche  a le 
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la  terreur  dans  la  Répubiiciue.  Citoyens  vous  lavez  déjà 
dit  pour  reporter  la  fervltude  monarchique  fur  le  territoire 
francois  il  laut  y détruire  la  nation  entière  ; il  faut  re™n«r 
rfa'conquète , ou  s’attendre  à régner  fur  des  ruines  & des 

n’avons  pas  d’alliés  dans  les  cours  de  Europe;  mais 

c’eft  aux  nations  libres  à fe  ’ufe  • 

faite  avec  lenteur  & parcimonie,  feroit  ’ 

la  liberté  ne  fait  que  des  guerres  courtes  & 
liberté  ne  compte  que  des  viâoires.  Soyez  debout  devant 
l’Europe  étonnée.  Vous  avez  pour  feutemr  vos  armees  & vos 
flnrms  un  Mge  encore  immenfe  fur  le  terntœre  national  ; 

vos  ennemis  n’ont  que  des  emprunts  & des  jPf  ^ 

les  reffources  d’une  grande  nation  font  inepui fables , les  moyens 
des  gouvernements  abfolus  font  bientôt  épuifes.  Qm  la  naaon 
Tlfve  encore  une  fois  toute  eufiere  , & ces  cololfes  ufes  du 

defpodfme,  s’écrouleront  bientôt  fur  eux-meme^s. 

C’eft  vous  tous  , citoyens , qui  avez  contrade  P™"  > 

pour  votre  poftérité  , l’obligation  de  niaintemr  & 
les  droits  de  l’homme.  C’eft  pour  vous  ceft  P°“ 
liberté  que  vos  repréfentants  ont  abdique  la  paix  6.  bravcn 
tous  Tes  jours  la  mon.  La  paffion  des  Franco^  pour  1 ma  - 
pendance&  les  loix  , n’a-t-elle  pas  lufqo  a prefent  rendu  tous 
nos  fuccès  faciles  ? n’a-t-elle  pas  fubiteraent  peuple  la  terre 
rcerphalanges  nationales,  de  ces  légions  patriotiques  qui 
qui  fe  fLt  couvertes  de  triomphes  depms  les  Alpes 
bord  du  Rliin , & que  la  viéloire  attend  encore  aux  y 

Déjà , au  bruit  des  hoftilités  méditées  obreurément  par  les 
gouvernements  Efpagnol  & Anglois,  une  pnereme 
fe  manifefte  de  toutes  parts  i les  ports  , les  villes  maritimes 
vont  briguer  riionneur  de  bien  mériter  de  la  patrie  j.  en  ui 
offrant  l’ufage  de  leurs  vailfeaux  , & tous  les  marins  vont  s eni- 
prelfer  de  défendre  le  pavillon  de  la  liberté.  C eft  des  bords 
de,  la  Méditerranée  & de  l’Océan  que  partiront  les  plus  grmids 
exemples.  Le  commerce  François  qui  fent  les  a^nçag^  d une 
guerre  très— aélive  ^ vous  attend  avec  des  richeües  qu  i a re 


cueillies  dans  des  temps  profperes  ; & fes  vaiffeaux  occupés  na- 
gueres  des  paiiîbles  fpeciilations  de  rinduftrie  , vont  être  armés 
pour  les  terribles  opérations  de  la  guerre. 

Quel  eft  donc  le  citoyen  qui  ne  voudroit  pas  coopérer  avec 
nous  a la  defenle  de  la  République  ? Ceft  ici  la  caufe  de  tous 
les  riançois,  ceit  la  cauie  du  genre  humain. 

En  affiftant  aux  funérailles  de  Michel  Le  Pelletier  , nous 
avons  tous  jure  fur  le  tombeau  de  ce  martyr  de  l’opinion  répu- 
blicaine , de  fauver  la  pâme  ; & la  patrie  fera  fauvée.  Ceft 
la  que  nous  venons  de  depofer , par  une  réunion  jufte  & né- 
celiaire , toutes  les  rivalités  & toutes  les  défiances  récipro- 
ques  ; c eft-la  que  nous  venons  de  promettre  foleninellement 
a la  Kepublique  , de  lui  donner  dans  peu  de  jours  une  Confti- 
mtion  elevée  fm-  les  droits  imprefcriptibles  des  hommes  , une 
Ctmftitution  aufti  libre  que  le  peuple , auffi  égale  que  la  juftice , 
aulli  -lage  que  la  raifon  , & qui  portera  avec  elle  tous  les 

moyens  de  réparer  fes  imperfedions  par  les  mains  de  l’expé- 
rience. ^ 

Non^  il  neft  plus  poflible  d’afiîgner  des  bornes  à la  prof- 
pente  & aux  grandes  deftinées  de  la  France,  alors  que  l’anar- 
chie  fera  par-tout  comprimée , & que  les  ennemis  de  l’ordre 
leront  par-tout  combattus  ; 'que  le  reljDeéî:  des  loix  fera  main- 
tenu par  les  autorités  conftituées  ; que  le  patriotifme  des  armées 
feia  égalé  par  celui  des  efcadres  ; que  les  repréfentants  du 
peuple  ne  verront  plus  dans  la  réunion  de  leurs  volontés  que 
la  fideiire  a leurs  mandats. 


Non , la  République  ne  manquera  pas  de  défenfeurs.  Si  à. 
Ronie  un  ami  de  Cefar  parvint  à 'exciter  le  peuple  en  agitant 
evant  lut  la  robe  enfanglantée  d’un  tyran  , que  ne  doit  pas 
attendre  la  Convention  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  en  dé- 
couvrit devant  le,  peuple  François  la  bleffiire  fanglante*& 
mortelle  d un  de  fes  repréfentants  ? 
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Citoyens,  quand  vous  irez  remplir  les  flottes  & les  armées 
de  la  République , quand  vous  volerez  aux  combats  contre 

7 >/aPPeIlez-vous  la  fermeté  héroïque  de 

Michel  Le  Pelletier  a fon  dernier  moment  ; fongez  au’il  n’eft 

pas  un  de  vos  repréfentants  qui  ne  foit  déterminé ‘à  fuivre 
Ion  exemple. 

Au  NOM  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  le  Confeil  exécutif 
provifoire  mande  & ordonne  à tous  les  Corps  admi- 
niftratifs  & Tribunaux  , que  la  Préfente  Loi  ils  falTent 
configner  dans  leurs  regiftres  , lire,  publier  & afficher  , 
& exécuter  dans  leurs  Départements  & ReiTorts  ref- 
pe8:ifs.  En  foi  de  quoi  Nous  y avons  appofé  notre 
fignature  le  Sceau  de  la  République.  A Paris, 
le  trente  - unième  jour  du  mois  de  Janvier  mil  fept 
cent  quatre-vingt-treize  , l’an  fécond  de  la  Répu- 
blique Françoile.  Pache.  C outre (i crné . Garat,, 

Et  fcellée  du  Sceau  de  la  République. 


Lee  lire  frite  du  Décret  ci  ~ de /fus  , il  a été  arrêté  , oui  & ce 
requérant  le  Procureur-.  Général- Syndic  , qu'il  fera  confiné 
fur  les  repfres  tenus  a ca  effet;  imprimé,  6’  adrtffé  aux'Dif- 
tricts,  a l effet  de  le  tranjmettre  aux  Municipalités  de  leur  reffort 
pour  etre  pareillement  configné  frr  leurs  regiftres  refpeclifs , lu 
publie,  affiche.  & exécuté  Iw.vnnt  tb  .c,  ' j 

les  Offe 

Dftricls  

Général  — Syndic. 

Fait  au  Direcloire  du  Dpanement  de  Rhône  & Loire , en  fiance 
publique  a Lyon,  le  i6  Février  179;,  Van  deuxieme  de  la  Répu- 
blique  Françoije.  ^ 

Go  NON,  Secrétaire -général. 


A LYON,  de  rimprimerie  d’AiMÉ  Vatar  - Delaroghs 
imprimeur  du  Département  de  Rhône  bt.  Loire.  17^5. 


